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LE TERRORISTE,
OU

LES CONSPIRATIONS JACOBITES.

SCENE PREMIERE.
GERTRUDE, ADELAÏDE.

GERTRUDE est occupée à brosser un habit. 
Adélaïde- arrange des livres sur une table a 

en époussetant.
Ensemble.

Air : Musette de Nina.
Quand le bonheur 

N’a pas sur nous versé sa faveur
Avec soin, chaque jour 

Ï1 faut travailler tour-à-tour.

A D Ê L A ï D E. ;
Employer son teins.

• Gertrude.
Remplir ses instars,

* A D Ê L A ï D E.
*;t - Ciel protecteur ,

Du malheur, 
De l’honneur >. -
Vois mon cœur J 
Ma douleur, 

Mes soupirs , mes sanglots } 
jPrends pitié de mes maux,

A



Le Terroriste, 
Ensemble.

Quand lè bonheur , 
N’a pas Sur nous versé sa faveur 

Avec soin, chaque jour
Il faut travailler tour-à-tpur. ’ >

A DE L A ï D E. -

Tout est fini , bonne Gertrude ; j’ai serré 
soigneusement son linge , et .je viens d’ache- 
yër de ranger ses livres sur sa table; '

Gertrude. ‘ :

C’est bien , mon enfant , c’est bien. Le 
citoyen Linval trouvera aussi * sa chambre 
bien en ordre et ses habits bien propres; 
car je sois toute rendue de les avoir brossés. 
Allons, descendons maintenant.

A D E-L A ï D E, les yeux fixés sur urt tableu.
Quel souvenir doloureux ce tableau fait 

naître en moi !
G E R T R U D E.

Allons donc, que je ferme la porte.
ADELAÏDE.’

Me voici. à
G E R T R p D E.

Viens , mon enfant..... tu sais combien
j’aime à te donner Ce nom ?

A D E L À ï D E.
Et vous n’âgnorez pas combien il m’est 

doux de le recevoir de vous ?



ou les Conspirations jacobîtes.
Ad EL A ï D E.

Hélas! orti , et pour jamais ! habituée déjà 
à fléchir des géoliers , j’essajai l'empire de 
pitié sur des bourreaux ; je m’adressai aux 
Membres de l’ancien Comité de Gouverne2 
men'..... les monstres ! pendant trois mois,
je veillai sur le seuil de leur porte ; pendant 
trois mois, je -vécus dé promèsses perfides , 
de refus injurieux et d’affreuses menaces. ,

Gertrude.

Tant de crimes ne saur aient rester impunis.
Adélaïde

Enfin, mon malheureux père paraît de­
vant ses Juges assassins ; il veut prouver son 
innocence, d’un seul mot, en faisant con­
naître la fausseté de son accusation ; le bar-, 
bare président lui in erd l flâ parole...... Je
m'efforce de faire entendre les cris de lana* 
ture , on m’entraîne avec violence ; mon 
père vit cet affreux spectacle , et marcha au 
supplice , en pensant que sa fill e allait rester 
seule dans le monde , livrée au désespoir et 
aux horreurs de l’ind'iajence.

Gertrude, .

Les cruels auteurs de tes maux ont été 
trompés dan leur affreux espoir. Je t'ai 
adoptée , tu es ma fille ; et si je ne té donne 
que peu, c’est que je ne possède pas davan­
tage. Simple portière dé cette maison meu- 
b!ée , il faut que tie gagne mon j a n de 
chaque jour ; tu m’aides nous partageons



te Terrorisât,8
ce que fai, et je sers que celui qui donne 
est encore pl'us'iieureux que celui qui reçoit, 
Alrii quel lut le motif de l’arrestation de ton 
1 ère ?

A D E L A ï D E.
' L’infâme dénonciaiiond'uji ttaire, d’un 

voi ip jaloux , qui n’a pu pardonner à mon. 
■père d'avoir été nommé à une place de con­
fiance , d où il avait été chassé comme inpon, 

Gertrude.
Ah ! que de bons citoyens ont été, comme 

ton père, sacrifiés' à la cupidité et à l’envie !
D U O;

Air • Quel air distrait, et quel regret !
( Des femmes et le secret ) 

Gertrude.
Plus dé douleurs, 
Et plus de pleurs, 

Je Remplacerai ton père;
Oui, Oui ,, ma chère ,

, Chaque jour, 
Je Veux que vers toi, tour-à-touf , 

Mes soins obligeans 
Calment tes tourmens.

ADELAÏDE.
Hélas ! vos bienfaits , 

Pour -j amais , 
Ont SU pénétrer mon ante J 
Ils y resteront désormais 
Gravés en traits de flamme, 
Je vous Je promets.
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Gertrude.

Tuas pleuré ! qu’as-tu, mon enfant?
A DELAÏDE.

Mes yeux se sont involontairement portés 
sur cette peinture. Ces traits vénérables' 
m’ont rappellé ceux de mon infortuné père ; 
et,malgré moi-,? des larmes ont inondé ma 
paupière.
Air ; Toi que sans cesse f appelle. (dans la caverne )»

Mon anie est encor flétrie
Des grands coups qu’elle a: reçus ;

Jouet de la tyrannie,
Le plus tendre père n’est plus. ■ -,
Je passerai toute ma vie, 
Malgré mes soupirs .superflus ,

A pleurer ses vertus.. (ter. )
G E R T R U DE.

Fille infortunée ! combien d’autres, avec 
toi, ont à pleurer d’innocentes victimes ! 
mais, grâce, au Ciel, le règne de la justice 
s’établit chaque jour ; des tigres ne domi­
neront plus la portion saine des gouvernans.

A DELA ï D E.
Bienfaisante Gertrude ! sans vous que 

serais-je devenue ? £11 e d’un vieillard as­
sassiné juridiquement , qt privée de ma for­
tune , je, fis deux cens lieues à pied pour 
suivre à Paris la charrette qui portait mon 
père ,ains' que ses malheureux compagnons, 
et qui.le déposa dans'cet antre de calamités, 
appellé conciergerie.
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G Ê R T R U D E,
C’était en frimaire , an 2« ?

A d el a ï d e.

C’était au plus rigoureux de l’hiver. Mais 
qu’importait les angoisses de cette saison ? 
Je ne pensais qu’à l’auteur de mes jours; 
la fatigue^, les douleurs n’étaient rien pour 
moi. Les pieds, déchirés par la route s pou­
vant à peine me traîner sur les traces de 
iïion vénérable père, quând la charrette fa-» 
taie s’arrêtait quelques instans, je retrouvais 
encore des forces pour courir vers lui, et 
presser son sein paternel que j’arrosais des 
larmes de la douleur.

Que de maux tu as éprouvés !
A D EL Aï D E.

Dites, que de jouissances ! Ces maux 
ïl’étaient-ils pas supportés pour mon père ? 
Dans chaque ville où il devaii s’arrêter, je 
lui préparais les’alimens que là férocité de 
Ses guides lui refusait. J’avais quelquefois 
la douce satisfaction d’obtenir, eii les men­
diant , une couverture , ou du moins un peu 
de paille pour reposer mon père dans les 
cachots qu’il habitait.

G E R'T RUDE.

Ainsi, tu as eu la douceur de le suivre et 
de,le consoler jusqu’à ce que la prison de la 
conciergerie le séparât de toi ?



tù les Conspirations ja colites. »»,
dire des injures en face... Ah ! pour le coup* 
il aurait trouvé à qui parler.

Air •• Rie%, danse^
Bien souvent je suis convenu 
Qu’cest un’bell’chose que la guerre J
Mais quand on en est revenu, 
La chose est ejicor bien plus’elaire. 
Je sens que je me battrais .bien , 
Si j’étais sûr.....de n’risquer rien,

-Gertrude.

Et quel est la cause du tumulte que ta 
as entendu ?

L’Ê V E I L L Ê.
Dame, je ne sais trop ; mais a travers 

la porte j’ai ouï quelques mois qui signi­
fiaient que c’étaient les Terroristes qui 
voulaient relever la crête... Apparemment 
qu’on ne la leur a pas encore coupée assez 
drue.

Gertrude.

Je les reconnais bien là , ces hommes 
chargés de crimes ! ils cherchent à trouver 
l’impunité dans le trouble.

L’E VEILLÉ.
Qu’ils prennent garde que s’ils poussent 

l’honnête citoyen à bout , il ne leur en 
arrive autant, aujourd’hui que le jour de 
la fermeture de leur tripot. ... vous, vous 
souvenez bien que ....



| I,e Terroriste,
<r. ‘ Air : Eh! mais oui-dâ,

. pans cette pétaudiaire, 
On claqua lestement 
Les unes par derrière', 
Les. hommes pardevant : 

“ Eh ! mais oui-da ,, 
Tout exclusif doit ‘ êtr’tràité comm’ça $ 

Eh ’. mais oui-dà ,*
Il doit leur arriver encor pis qu’ça.

Gertrude.

Je l’espère bien.. Cependant ils disaient 
alors que la suspension de leurs séances 
mettait la Patrie en danger. ,

L’Éveille.
Air : Nous sommes précepteurs damour;

Non», j’ài beau certes y songeri 
Quand ces brigands sont en déroutes, 
La France n’est point en danger;
Mais ce sont bien les grandes routes.

O»————"1 ■■ ........... ■ ,, ...... .... ..

S C E’NE I V.
les memes. L I N VA L

L l\çrV À L.
S Erviteur , bohiie Gertrude.

G E R T R U D El

Votre servante, M. Linval ; je viens de’ 
ranger votre appartement , vous trouverez 
le tout en bon ordre........ Voici vos journaux. 
Dînerez-vous ici, voulez-vous que j’envoie ?...
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Ensemble.

ADELAÏDE.
Plus de douleurs,
Et plus de. pleurs , 

Vous remplacerezmonpère;
Ma tendre mère, 

Chaque jour, 
Quand vers vous je suis tour- 

à-tour,
Vos soins obligeans .
Calment mes tourmens.

GerTrude.
Plus de douleurs , 
Et plus de pleurs ;

Je remplacerai, ton père ;
Oui, oui, ma chère t 

Chaque jour, 
Je veux que vers toi, tour- 

à’-tOur, 
Mes soins' obligeans 
Calment tes tourment.

S C E N E I I.
Xc'j mêmes. L’É VE LL,É, des j ournaux 

à la main.
L’ ÉV E LL L E.

V’Là tous les journal que le facteur vient’ 
d apporter pour le citoyen Linval.

G E R T R U'D E.

C’esi bon ; mets-les sur cette table ; mais 
il ne fallait pas les monter toi-même. Si 
quelqu’un entre, à qui ve.ux-tu qu’il s’a­
dresse ?..... Descends, Adélaïde , je vais t©
rejoindre tout de suite.

( Adela'ide sort).

SCENE III. 
L’ÉVELLÉ, GERTRUDE.

L’ É V E I L L Ê.

O H ! elle n’a pas besoin de descendre pour 
répondre, allez ; personne n’entrera , j’en, 
suis benrsûr.



Te Terroriste
Gertrude.

Etqui t’a assuré de cela ?
L’.É VEILLÉ.

C’est moi donc qiïe je dis.
G E R TR U D E.

Et la raison ?
L’ É V E i L L É.

Parce que j’ai fermé la porte cochère ; et 
à la grosse clé encore.

Gertrude.

Pourquoi cela ?
L’ É V E I L L Ê.

Parce qu’il y a des rumeurs plein les rues, 
qu’il y a peut-être quelques dangêrs à courir 
pour les cürieu\ ; et que, quand une fois 
uneporte est bien fermée, on est plus'à même, 
en dedans, de s’informer tranquillement de 
ce qui se passe.

Gertrude.

Peut-on être si poltron que ça pour un 
homme. ! et si une seconde réquisition t’avait 
Contraint à partir pour l’armée, qu’aurais-tu 
donc fait ?

L’ É V E I L L É.

Ah ! dame, il aurait bien fallu faire comme 
les autres ; mais ça m’aurait coû!é , je vous 
l’avoue ,....de me battre comme ça de sang-
froid ; à moins que l’ennemi soit ve nu me



ou les Conspirations.jacobites.
L I N V AL.

Non, ma bonne, non. Je ressors à l’instant; 
je ne suis entré que pour prendre mes armes. 
L’Éyeillé va chercher mes pistolets -et mon 
saibre; tu trouveras le tout au chevet de mon 
lit.

L’É v E I L L Ê.

Oui , citoyen....mais ,dites-moi ; vos pis~
.tolets sont-ils chargés ?

Lin v:a l.
Sans doute.

L’Éveillé. .
Dans cè cas, allez les décharger, je vous 

les apporterai après. Je ne manie pas comme 
cela des armés à feu. Diantre ! c’esi -un-ins­
trument trop traî're ! Si ça vous avertissait 
encore , mais, c’est que ca vous casse une 
tête sans .dire garre.

L I N V A L.
Ëh ! va, nigaud, il n’y a rien à craindre j 

L’ É VEILLÉ.
Ah ! à la bonne heure.

( 7Z sort ), ’•/
GE R T R U.-D E:.

Pourquoi donc vos âi'inés? Qui est-cé qui 
se passe au "dehors ? - 2

' • É I N" V -A-’-L;’■

Air : De Çhardini.
Ce sont Messieurs les exclusifs ;
Qui, par un reste de vaillance ;



*4 & Terroriste,
Prétendent faire les rétifs , 
Et je m’arme par prévoyance J 
Car pour les mettre à la raison 
Il n’est besoin que d’un bâton,

L’ É V E I L ï, Ê.

Tenez, Citoyen , voilà votre sabre et vo® 
pistolets.....

L IN VAL.

Clainville n’est pas venu me demander ?
Gertrude.

Non , Monsieur.
L I N.\A L.

Et Adélaïde se console-t-elle ?
L’ É V E I L ,L Ê.

Oh ! oui, Citoyen, elle se console. Elle 
ne pleure plus à présent que quand elle 
pense à ’son père.

L I N V A L , à Gertrude.
Mon ami en est réellement amoureux, et 

est très-décidé à lui donner la main. Quânt 
à moi , je ne saurais blâmer son choix ; et 
Adélaïde trouvera dans cette union le bon­
heur et l’aisancequi ne sauraient trop 
payer ses qualités et ses vertus,.

Air : Doux charmes de la mélodie*
Elle est jeune, sensible et belle, 
Son front respire la candeur ;
Tout flatte, tout séduit en elle ;
©9 plùe, c’est l’enfant du malheurj -
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Préparons-lui ce sort prospère, 
Ce sort qui lui paraît bien du ; 
Si le bonheur est sur la terre , 
Il appartient à la vertu. • ( bis )

Adélaïde ne paraît pas rejeter les voeux 
de Clainville ?v-

G E R T R U D E.

J’ai cru m’apperceyoir, dans quelques 
conversations que j’ai eues avec elle , a ce 
siret, eue la recherche que votre ami fai- 
sait de sa main , la flattait ; mais la perte 
de s n père est encore si récente à sa mé­
moire, et pu s son indigence es! si grande !...

L I N V A L.

Une tendre épouse, qui n’est riche que de 
sa douceur et de sa sagçssè , en est plus 
chère aux ÿeiiv de son mari...... Parlez-lui 
en fa^ eur de Clainville, le bonheur de 
mon ami m’intéresse;Je vais retrouver mes 
camarades....Mais voici Cia nvile !

S C E N E V.
les memes. C L A IN VILLE.

Que ie su’s content de te trouver ! tu vas 
Venir avec moi.

LI. N <V A L.

Je sortais pour aller rejoindre nos braves 
Sunis, chez notre Capitaine»



le Terroriste, 
Cl AIN VIL LE.

Nous avons besoin de nous réunir. Croi­
rais-tu, mon ami, que quelques scélérats 
d’agitateurs se sont répandus dans la ville 
et ont insulté les honnêtes gens.

L I N V A L,
Que dis-tu ? , . .
Rien n’est plus vrai.

Air : Le petit, mot pour rire.
Vingt contre un se réunissant, 
Us ont attaqué lâchement;
Tu vois quelle. bassesse '

V É V É I L L Ê.
Oli ! cela ne- m’étonne pas, 
Leur conduit’fut dans tous les cas 
Le maximum de la scélératesse.

- L I N V A L.
Hâlons-fious d’arrêter tes premiers mon- 

vemens ; leur audace impunie accuserait 
notre faiblesse. ,

Oui , faisons-les rentrer dans la fange qui 
les dérobait à nos regards. ; et s’ils veulent 
faire les mutins.... alors......

. Air : En plein , plan.
Dans la bande allant frappant’, 

Èit plein, plan, &.C.
Dans la bande allant frappant, 
J« rosse chaque drale. ( bis) 



pu les Conspirations jacobites.
Crpis-m’en sur ma parole ; '
Puis soudain reco,mmençant.

En plein, plaiii, &c. , 
Sur leur .dos j’irai taillant, 
■Plus d’une carmagnole.

t G E R T RU D E.
Bien, mes chers enfan.s ■! sauvez la Franc© 

des attentais de ces hommes de osng qui 
voudraient encore l’asservir et la?couvrir de 
crimes. Il existe un grand procès entre les 
oppresseurs ©t J-es opprimés; il ne peut se. 
terminer que par l’anéantissement des cou­
pables oppresseurs.

L’ É-V E I 1 LÈ
J’appuie la proposition.

•_______ ........ ....
S CE N E VI.

f^s , memes. A D E L A I P JE. •
A P E L Aï p E,

^Àrdonnez ma curiosité .; l’intérêt que vous 
inspirez est mon excuse. Je viens de vous 
voir entrer -armé et précipitamment chez 
M. ,Linval.;>tout .paraît .conEriner les bruits 
.qui se répandent.

CL A IN VILLE.

Ils sont vrais, belle Adélaïde, quelques 
coquins voudraient eitcore , par des cris sé­
ditieux des provocations, au pillage ex- 

, citer des déchiremens funestes à la chose 
publique ; mais nous nous sommes rassemblés* 

nous triompherons bientôt de ce ramai
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infect i l’horreur de la terre et le fléau de 
l’humanité, ■

Adélaïde.
En punissant des coupables ; ménagez, vos 

jours.
, Air neuf de Mingofâi.
' Ali! déjà.trop de sang en France, 
Fut fépàndu par .de barbares mains ;? 
On n’a que trop vu l’innocence 
Victime d’affreux assassins.
Vouez au mépris, l’un et l’autre, 
Ce parti vil et détesté ; ’?
Son sang, en se mêlant au vôtre,' 
En souillerait la pureté.

Cl AIN VILLE.

Ne redoutez rien pour nous- Le brigand 
est trop lâche pour être à craindre. Je serai 
bientôt de -retour, belle Adélaïde, pour 
vous répéter que si mes vœux ne sont pas 
rejetés, je ferai mon bonheur de contribuer 

ÿ,à;yotre félicité; .
, L’ É V E I L L Ê.

Comme1 il lui -conte ça en douceur.
C L A I N V I L L E.

(Air : Je t'aime tant. ( Rondeau de Garat. )...
Toujours .vous aimer, Voûs'chérir,.
Ce sera mon unique affaire ; •
Mon cœur ne forme qu’un • désir , tJ , . '
Et ce désir est de vous plaire ; '
Rendez heureux un tendre amant,

. Qui veut être un époux lidèle ;
On cache un cœur compatissant1 ■ 
Alors qu’on est sensible té belle
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ADELAÏDE.

Quand vous montrez autant d’amour j
N’y pas répondre est difficile ;
Vous méritez un doux retour,. t .
Je le sens-, j’en copviens’, 'Claïhville»
Restez toujours’ulj tendre amant,
En devenant époux fidèle ;
Un cœur devient compatissant '
Aqx soins d’une ardeur vive et belle.'

Trio.
Clainville, Adélaïde. ... Linval,'

Toujours vous ai-. Quand vous mon- Toujours vous aij 
mer vous chérir, trez autant d’a- mer, vous chérir, 

mottr, '
Ce sera mon uni- N’y pas, yépond^ë Ce -, sera son luni- 

nique affaire.; ■ est difficile ; que affaire :
Mon cœur ne for- Vous méritez ,ùn Son cœur ne forme 

me qu’un désir ; doux retour, ' ' qu’un désir ,
Et ce désir .est de. Jele sens, j’en c.on-, Et ce désir, e.st do 

vous plaire. viens, Clainville. vous plaire.
Rendez heureux Restez toujours un Rendez heureux

• un tendre amant tendre amant, r un tendre amant 
Qui veut, être un-En devenant époux' Qui' veuf ' être un 

époux fidèle ; fidèle. '■ » époux fidèle';'
On cache un cœur Un cœur devient On cadré uncœ.ui!
• compatissant . compatissant :....compatissait J,, 
Alors qu’on est Aux soins d’une ar- Alors qu’on 'est 

sensible et belle. deur vive et belle- sensible et belle»
LlM VA L.

Soyez tranquilles, nous vous apporterons 
bientôt desènouvelles satisfaisantes^ Ils sortent}

\ S CENE V IL ' 
ADÉLAÏDE, ÇERTRÜDE\Î: L’ÉVEILLÉ

L’.É.V E l LL È.
Eh bien, ils' ne m’emriïènent donc pa^ 
avec, eux ?



T.e Terroriste.
Gertrude.

Pourquoi faire ?
L’ ÿ V E l l L Ê.

Pardi, puisqu’ils disent qu’il n’y a pas 
de risque à couri je m’en tirerai aussi- 
bien qu’un autre. Nous nous partagerions la besogne.

Air : De la Croisée.
Tandis que Clainville et Linval, 
Pour la tranquillité publique,. 
Chasseraient d'un air martial 
Toute la vénimeuse clique ; ' 
Leur exemple m’encourageant 
A faire à mon tour quelque niche , 
Panacherais à chaque agent 
La moustache postiche. (. bis )

G E R T R U D E. ,
Oui, oh ! tu leur serais d’uri grand secours ! 

J’este ici, nous , nous allons veiller.à ce que 
quelque exç'iisif ne vienne sé réfugie dans 
la maison, en se sauvant bravement des 
coups des patriotes,. ,

( Elles sortent. )

S CE N E V I I I.
L’ É V E I L L È, seul.

, soyez tranquille, mère Gertrude, 
•ça va être fait comme vous le desirez^ Ah ! ca, 
mais tandis qu’elles me 'laissent' comme -Va 
seul, si on allait venir m'attaquer? Je ne suis 

f pas .embarrassé- de.me défendre, ce n’est'que 
le courage qui me tuanque. Si je chantais
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bien haut , ça ferait voir que je n’ai pas 
peur... Un homme qui chante, ça en impose !

( Il regardé de droite et de gauche en trem­
blant, et eïi s’efforçant de chanter : La rela la 
la la. )

SCENE I X.
L’ÉVEILLÉ, LOUVETEAU.

Louveteau accourant.
]M[ O N - ami , sauve-moi !

l’Éveille, se jettant le visage contre terril 
Eh ! je suis mort !

LouveteaU. •'

Air : Du pas redoublé d'infanterie.
Mon bon ami, bannis ta peur.

t’Èv E IL L Ê.

Ali ! que je siiis à plaindre !

Louveteau.
Mon cher, reviens de ta frayeur ;
Vas’ y tu n’as rien à craindre :
J’accours promptement près de toi, 

Pour réclamer ton zèle;

l’ÈVEïEL , revéna'nt à lui.
Oh ! Ciel ! pour le coup je vo'us. doi 

Une belle chandelle !
Que voulez-vous ?'

Louveteau

Tu peux me rendre le plus signalé service. 
Des Créanciers me poursuivent.... à part. Il
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faut mentir pour me sauver. Haut. Je de­
meure dans la maison voisine.. .. apàrt. Me , 
nommer Sëràit me perdre. Haut. Si je red­
ire chez moi on m’y trouvera....  Mon ami ,
sauve l’irinoçençe opprimée", eri me cachant 
dans quelqu’eiidroii inaccessible.

, l’É VEILLÉ. ' '
Eh ! où. diable voulez-vous que je vous 

cache?’
Lô uy ET E A U-;

Où tu voudras , pourvu que je sois SbiIS- 
trait aux regards déceüx qui riïe poursui­
vent.' . -

L’È V E I L L Ê.
Ils sont donc bien médians ?

Louvet e.a u.
Ce sont des contre-révolutionnaires t deÿ 

inonstres?
L’ É V E I L L Ê.

C’est donc des Jacobins ? ;•
L O U V E TE AU.

Non , mbn ami , au contraire,. 
, t’ÉVE il L Ê.

.Au contraire ! Eh ce cas vous vous troïn-r 
pez, il n’y a que cette méchante engeance- 
là qui soit capable de tous lés crinies;

L O U V Ê T E A U, à part.
Me vdilà bien tombé.,.. Haut. Cache-moi 

de grâce.
L’É VE, 1L£ E; ,

■* Vous h’êtés pas jacobin , vbù.S r



Ou tes Conspirations jacobites, ' 2%
Louveteau. / A*

Non, mon ami : en ai-je dope la tour­
nure ?

L’ÉVEI L L E.

A peu près. Et puis, l’habit ne fait pas 
l’homme. , ■

A i r : du Vaudeville drArlequin, afficheur,.
Grâce à la Révolution , ,

Que de changémens 011 vit naître ’
Lé laquais, dans ûn phaéton, 

Eclabousse aujourd’hui son maître» 
Combien: de.sots et de faquins

■Que l’agio fait qu’on renomme / •
Et combien l’on voit de coquins

Sous l’habjt d’honnête homme !

Si vous n’êtes pas jacobin , dites avec 
moi, que ce sont des buveurs dé sang, des 
scélérats...

Louveteau.
Mais , mon ami. . ..

, . : L’É V El LL Ê,

Dame, voyez. . . .disant, Gâchant.'
L O U V E T E A U.

Allons . .. (à part') quel supplice!
L’Éveillé.

Répétez avec moi :
' Air.; Pourquoi donc, papa.Jfie la Décade)» / 

Qui dit jacobin . ....
LO.U VETE AU.

> Qui dit jacobin,. .‘
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V É V E I L L É?

* ' Dit1, lin assassin i ... .
Louvetea U5

Dit fin assassin . , >
. L’Éveillé, 

Tons ces intrigaris .. . »' 
Louvet e au.

Tous cesintrigans . .j 
L* É v e i l l é.

Sont autant dé brigans.' 
L O U VE'TEAU.

Sont autant' dé' bïigans." 
L’ É V E i' L L Ê.

Ah! puissent-ils éprouver les tournienê 
Louveteau.

Ah puissentrils • éprouver les tourment 
L’ É V Ê I L L É.

De toutes leurs victime».’ 
Louvet eau.

De toutes leurs victime».' 
L' É V E I L L Ê.'

A présent je vous crois ùn hônnêtè-hom-' 
ine. "Tenez , ôach -z-Vous-là. ( Il ouvre un 
buffet. ) Vol créanciers n’iront pas vous y 
chercher , j’eh suis sûr.

L O U V E T Ê À U , entfani dans le buffet.
Je té dois lâ'vié.L. Tiens\ mon garCoù, mæ 

reconnaissance ne se bornera pas-là. Il lui 
douùe des mandats., IdÉveillé ferme les-porteà 
sur lut.

» l’ÉVÈÏLLÊ.

Ce pâuvré homme ! il'faut- savoir obliger 
son prochaine,.. Quatre mandais de cent li- 
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Vrès!... Faut que ce soit ùn quelqu’un de 
riche ! mais il n’avàit pas l’air de répéter de 
bon cœur ce que je disais des terrorises: 
jarni ! si o-’en était un ! je le chasserions sur 
le champ en lui rendant ses mandats.

Air : Nous sommés prècepteurs.\
L’haleine de tout Jacobin, 
Empoisonnerait pour la vie 

! L’air pur que respire en son sein 
Tout ami vrai dé la patrie. '

Mais, j’entends monter bien vite ; c’est 
£eut-étre lés créanciers de cet hpnnête-hom- 
me-là , faisons semblant de rien.

SCENE XI.
LÈVEILLÉ , CLAINVILLE , ADELAÏDE.-

Clainvill e.

R Assurez-vous,’ Adélaïde; là tranquillité 
est rétablie. Quelques centaines de coquins 
transportés de rage de ne pouvoir plus exer­
cer leur brigandage, d’une voix affreuse, vo- 
ciferaient par tout le meurtre , en se répan­
dant dans diff’érëns quartiers; réunis sous un 
drâpeàn formé d’un sale chiffon, ils criaient 
de toutes parts que lés royalistes, s’étaien': 
ralliés pour égorger les patriotes ; ils comp- 
taiënt au milieu de Ce désordre sauver leurs 
infâmes complices; mais bienôt les défen­
seurs de la patrie, auxquels se sont joints là; 
amis, du bon ordre, ont formé une masse inp 
posante , à la vue de laqulle ces lâchées bri 
gânds ont disparu comme un léger nuage ;■ 
dissipé tout à coup à l’aspect d’un sole
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brillant. Et chacun rit d’une ridicule tenta­
tive qu’on appelle la Conspiration des Me ut-, 
chairs. Oui , chère Adélaïde.

Air,; Du Serin qui te fait ehvie.
Les vils, Agens de grands coupables/ 
Dbnt le règne" -est anéanti, 
Par des manœuvres exécrables, 
Voulaient relever leur parti: 
Mais bientôt la jeunesse altière, ( 
Pour les poursuivre, armant son bras^ 
A fait,rentrer dans la poussière 
Cette horde .dé' scélérats.

A D E L A ï D E.
Combien ce récit me tranquillise et me 

flatte.
1i -'É V E I L L Ê.

J’aurais commandé la chose que ça n’au- 
xait. pas mieux été. Les épaules de quelques 
exclusifs ont payésans doute pour tous*?

Cl AIN V IL LE.
Quelque s - uns s’en ressentiront long-’- 

temps , je t’assure;
l’ È v E i l l É. ■ ,4 •,
Air : Le lendemairt.,

Mais , pour sortir d'affaire, 
Ces' gueux ,si fins. en.détours 
Eux gui, de gibecière , .
S.ayent jouer tant de tpurs, 
En pareille, circonstance., 
Devaient, en fripons subtils, 

, Vous escamoter d’avance
Tous vos fusils.
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ÇlAIN VILLE.

Les coquins ri’ont montré d’adreàse que 
pour s’approprier l’argenterie , les bijoux et 
les’porte-feuilles.
>1 . l’’ » !■■.. << .....i!............... Il ■ » ■ —— : ■ " Ml-»!- ■ n <|

: " S C E N E X I I.
Les mêmes. GERTRUDE, LIN VAL,' divett 

Citoyens des sections , jeunes gens, &c.
G ER T R VD E,' accourant.

"Voici Monsieur Linvàl, avec tout plein 
de mondé.

L I N V AL.
Entrez,mes camarades , entrez. La chant- 

bre d’un patriote doit être le muséum des 
am;s de la justice et les vengeurs du crime.

Air.- Du haut en bas.
Du haut en bas,

On a rossé plus d’un coiapère,’
Du haut en bas ;

le crois qu’ils ri’y reviendront pas;
Chacun la tête la première, 
y» se jettant dans tanière, 

Du haut en bas.

G L AI N V I L L E.
Ne souffrez jamais que la terreur se réta­

blisse, et qu’une poignée de brigands soüille 
.encore les, fastes de là révolution,, par une 
journée semblable à celle du 31 Mai. Cette 
journée, ainsi que celles du. 2 Septembre et 
du 27 Février, n’oiit jamais eu l’assentiment 
des amis des lois et de la justice;
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Air : Quand lamour.
Oublions tous' ces jours d’orage ÿ 
De, calamités et d’horreurs.; .
Eloignons cette affreuse image.
Qui nous rappelle nos mailleurs 
Né pensonsà c©d>.jours dé crime' 
Que pour voir mater par les lois 
Le châtiment si légitime , 
Des ■mpnstreS'réduits aiïx abois-,

L I N V A L. .
Maintenant, ne' nous occuppris.j.mesàm'is,’ 

qu’à nous rafraîchir, en portant un toast aux 
Succès de cette heureuse journée. L’Éveillé 
une-table, et dés verres.’

l’Èveillê.
Ça ■fàr être prêt dans l’instant.- 

Gertrude.
" Je vas vous chercher' ce, qu’il vous fauG 

Adélaïde.
J’aiderai l’Éy.eillé à mettre, la table; 

Tous.
Laissez donc.

( Ils se préparent à en approcher une. J 
' . • C L A I N V I L L E.

Nous nous chargeons de ce soin, 
L I N V A L.

L’Éveillé ! j’ai là quelques bouteilles de 
Bordeaux que je .conservais pour uiie bonne- 
occasion, : donnc-nous-les ; elles sont dans 
ce buffet. ■' i. ' - < ’ .
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L’ ÉVEILLÉ:, à part. .

Ah î jarni Et l’autre qui est là ! ComnlenS ( 
''yai's-je faire,?

É L N y A L.
Dépêcher l oi donc. ,

L’ É v E i L L É.
M’y voilà.. .:. ( À part ü Je ne sais comment 

m’ n tigér..... {tiàut ) Ne pÔürrièzivÔuSqj&s, 
pouÀcê^te- loWcV/'h’oire .d’pujre vin que 
çejui qui est là-dedans ? '

L I NV A L.

. Que de. façons . ! ; -retire-toi > je vais. le 
.'prend, è mo -iriêmê>;-.:

L’ É V E I LL É , A. genoup.
■ Ah ! Citoyen, par donnez-moi.

- L I N V AL.
Pourquoi ?

L’ É VE I E L É.: •
J’ai fait cacher qu'elqtf un dans ce buffet.

' L IN VAL.

Dans ce buffet ! Ét,qùif?
L’ É V E I L L È. ■ ■i \ ■ ■ ■ ■

Un malheureux, poursuivi par ses créan* 
xiers,'

L I N V A L.

Un malheureux {r tu as bien fait/ mon 
cherXÉyeillé. ,Mes ami^j -pour ajouter^ au 
beau trait de ; sensibili1 é de ce garçon , je

* <ehs,’^rppbs0 de nous cbttiser f pour offrir $
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Phonnéte et infortuné Citoyen qui est là, 
une somme capable de le tirer de l’embar­
ras où il se trouve.

Les Jeunes Gens.
Nous y consentons tous.

"L~I N V A L.
i ïA‘ - x r» '

Paraissez, Citoyen, paraissez.
,( II ouvre le buffet. )

' ’ , ' : , / p. ' ,
‘ ....................i. ........ ..... . i

{SCENE XIII.
les' memes. LOUVETEAU,' groupé dans 

j le buffet.
A D E L A ï D E, jettant uH cri-.

Ah!...,
C L A ï N V I L L E.

Qu’avez-vous, Adélaïde ?
U N JE UNE HOMME.

C’est ce coquin qui était à la tête de la 
bande qui nous' a insultés.

Ad ex a ï de.-
C’est le barbare ennemi de mon père, 

ieelui qui l’a conduit à l’échaffaut.
Tous,, avançant un pas.

Scélérat ?
L I N V AL.

Arrêtez , camarades , prouvons à ses pa­
reils que nous sommes les amis des lois, e$ 
les livrant à leur vengeance.
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V N JEUNE HOMME.

C’est Louveteau , cet .ancien agent du 
Comité de surveillance.

L’ É VEILLÉ.,
Il faut le brûler à petit feu dedans ce 

buffet ; ses créanciers le poursuivaient, 
disàit-il ; il a raison , tous les honnêtes gens 
qu’il a réduits à la mendicité sont les siens,

L G U V E T E A U.
AirÇa lise peut pas.

JJe précipitez pas, de grâce,’ ' .. .
’ Citoyens , votre jugement ;

Plusieurs collègues , à ma place J
.Ont fait plus mal assurément, , 
Éçoutez-.moi, vous verr,ez comme

.Je fus honnête en certains cas.
L’È VE I L L É.

’Vn jacobin être honnête homme !
Va, le plus vil des scélérats, 

Ça n’se peut pas. (éz’r) 
Clainvllle.

Il faut, le livrer sur le champ aux tribu­
naux.

Linval, le tïranthors du buffet. ~
Sors de là.,. malheureux ! une furié tèlle 

eue toi,, souillent ont ce qu’elle touche.
Louvet e a u., .

Air : Or écoute^ l’histoire.
Hélas ! dans ma conduite, 
Je ne fus qu’egafe ? *■
Çu’oïi la scrute au plus Titsj

Et je déiifontreifai.' ..
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C L A I N V ï L L E.

Homme de sang ! examiner ta conduite,1 
ce serait vouloir découvrir des crimes que 
jjous ignorons.

( Suite de l'air.} 
jSiïl’oii épure en maffe, 
Lés géris de tâ fa.ç'on , 
Ce sera sur la place 
De la Révolution,

Adélaïde.
■Cruel ! qilë t’àVait fait mon ntallieureu^ 

père?
LOVV ET E A V.

Ce n’est pas moi, je vous assure, qui l’ai 
dénoncé; quelqu’un qui lui en voulait, se 
géra servi dé mon nom.

A D É L A ï D E.

Infâme ! tu joins la duplicité à la scéléra­
tesse !

L I N V A L.
Ils avaient mis par-tout, fratemité ou la mort, 

et çommè l’horinêtë homme ne pouvait fra­
terniser avec des fripons , la mort était soit 
partage.

Gertrude.
Ob ! c’est bien vrai ! s’ils n’assassià^ieM^ 

pas, ils volaient,.
Air : Des Trerribleurs- '

Chacun d’eux en cela, brille J 
Dénoncer,mainte famille, 
Qu'on incarcère et qu’on pille 

' Afec toute impunité j
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Prendre /prendre, toujours prendre , 
Tout confisquer pour le vendre ;
Prendre à tous , ne jamais rendra, 

Voilà leur moralité., /

4e nieras-tu., dis ?
Louveteau.

Je conviens que nous avons quelques er-, 
reurs à nous reprocher... Mais le tourbillon 
d’une révolution entraîne...

Cl A IN V I LL E.

Antropophage ! qui put jamais1 aulori» 
ser l’homm ■ à se baigüer dans le sang d# 
«on semblable ?

Louveteau.

Air : 'N'en, demande^ pas davantage'.
Si j’ai commis quelques excès 0 
Dans un moment aussi critique , 
C’était tien, je vous le promets, 
Croyant servir la République.

J’ai mal fait, d’accord ;
Mais j’étais encor

J,e moins scélérat de ma clique. (bis')
L’È V E I L L È.

piantre ! quel échantillon !

Lin val.

Va , monstre , va subir le châtiment qui 
t’est préparé. Mes amis, que quelques-uns
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de vous le conduisent au bureau central

L O U V ET EAU.

Ods\ Citoyens... Ayez pitié.,

T o u s.
Marche. Oh ïémmènè.

SC E NE-XIV et dernière.--

Les mêmes , hors LOUVEtÉAU.

C LA I N V ï L,L E.

Chère Adélaïde,,» vous allez” être Vengée; 
ces ,agens du crime se décopyriroilt peû-à- 
peu •; et bientôt'le sol de la France sera dé- 
bar’assé de. uette tourbe infecté.-Uni'juste 

- décret vous rend 1 s biens que la tyrannie 
et l’injustice, vous avaient usurpés ; et sj l’oflre 
de ma tr aïn, qu. je vous ai laite est accep­
tée sans répugnance.,...-

A DÀ’ À ï DE. .

Clainvillé b vous avez montré à, meS yeux 
des sentimens trop estimables pour que je 
balance un instant a combler vos vœux.-

,. ' C L A IN VAJAL E.

Mes amis, l’aspecf dé ce misérable nous a 
empêché de ■ nous livrer à. la gaîté } mai? 
nouis duo ns y revenir.-
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Lin v al. '
Oui/''en buvant à ton prochain hymen. 

Mes camarades, m?s amis,-en terràssan' les 
tyrans e lés anarchistes,, préparons, un libre, 
accès à la paiÿ -glorieuse qui s’annonce y et 
qui s’établira sur les bases sol des d’une 
Constitution tranquille, et fortunée.

V A U D E V IL L E.

Air : De Contredanse.
C L A Ï N V I L L E , à Adélaïde.

, Livrons-nous aux plaisirs ■ 
D’un flatteur hymëïiéê ; . 
Cette' heureuse journée 
Comble tous mes deSirs.

ClÀINVILLÈ. ADELAÏDE.,;

Livrons-nous.,' &c. \

L i N V A L. Suite de l’air.
- , De vils brigands , 

Dans ces instans , . 
Osaient encor 
Provoquer notre mort ; 
Mais nos efforts et nos, succès < ' • ' ‘ h. _ f. '

' Les foudroient à jamais.

Gertrude.

Ferme dans mon motif, 
Malgré la rude épreuve ,. 
j’aime mieux rester Veuve 
Que prendre un exclusif.
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L’ É V E I L L É;

Accueillez - bien 
Ce petit rien , 
Et venez le voir

' Chaque'soir ;
Vous n’aurez jamais pour voisiné 

Ici de Jacobin*.

T O U S.

Livrons-nous ...T ■ aux plaisirs,.Livrez - vous . . r
D’un flatteur hymenée, 
Cette heureuse journé*

Comble tops






